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Hommage  à  Newton ,  par  la  «  Royal  Society  »  de  Londres. 

Impressions  d’un  Naturaliste , 
lues  par  M.  Louis  Blaringhem. 


La  Royal  Society  de  Londres  a  invité  votre  Compagnie  aux  fêtes  magnifiques 
et  de  haut  intérêt  scientifique  données  en  reconnaissance  de  l’universelle 
admiration  du  génie  de  Sir  Isaac  Newton,  qui  présida  à  ses  réunions  de  i^o3 
jusqu’à  sa  mort  en  1727.  A  cetle  occasion  elle  accorda  les  privilèges  des 
Membres  associés  étrangers  à  deux  de  nos  Maîtres,  a  Henri  Alexandre 
Deslandres,  astronome  et  physicien,  doyen  de  notre  Académie,  au  duc  Maurice 
de  Broglie,  physicien,  de  l’Académie  française.  Délégué  par  M.  Deslandres, 
j’ai  assisté  en  son  nom  aux  fêtes  de  l’Opéra,  de  Buckingham  Palace,  de 
Guildhall;  j’ai  suivi  les  démonstrations  de  Sir  Laurence  Bragg  à  Cambridge 
dans  le  Laboratoire  Cavendish  pour  la  Physique  expérimentale  et  je  laisse  aux 
Confrères  compétents  de  l’Astronomie,  de  la  Géométrie,  de  la  Mécanique,  de 
l’Optique  le  soin  d’en  donner  leur  impression.  J’ai  trouvé  dans  ces  mémorables 
journées  du  i5  au  19  juillet  1946  matière  à  réflexion  pour  le  Naturaliste 
analysant  le  cas  le  plus  frappant  peut-être,  le  plus  précis  certainement,  de 
mutation  humaine,  l’homme  de  génie  réalisant  un  saut  immense  dans  la 

connaissance  pour  le  progrès  de  l’humanité. 

La  Royal  Society  de  Londres  en  fit  la  démonstration  à  ses  invités; 
io4  délégués  de  36  pays  dont  10  membres  de  notre  Académie  furent  reçus 
et  documentés  par  27  «  Fellows  »  de  la  Royal  Society .  Le  Président,  Sir  Kobeit 
Robinson,  et  E.  N.  da  C.  Andrade  de  l’Université  de  Londres  ont  donné 
l’enchaînement  des  découvertes,  les  Secrétaires  Sir  Alfred  Egerton,  Sir  Edward 
Salisbury  et  surtout  l’infatigable  Secrétaire  pour  l  Etranger,  I  rofesseui 
A.  Y.  Hill,  avec  les  bibliothécaires  et  un  bureau  d’accueil  parfaitement 
organisé,  ont  fourni  les  preuves  et  les  documents  qui  établissent  le  cas 
singulier  d’Isaac  Newton  et,  j’y  reviendrai  un  jour,  qui  établissent  la 


(  2  ) 

parenté  intellectuelle,  les  affinités  de  logique  et  besoin  de  clarté  qui  trouvent 
dans  l’emploi  fréquent,  nécessaire  parfois,  de  la  langue  française,  l’expression 
correcte  et  condensée  de  l’essentiel  du  progrès.  Cette  relation  des  affinités 
était  surtout  sensible  dans  les  réunions  du  soir  ( conversazione )  où  tous  les 
documents,  manuscrits,  ouvrages,  portraits  étaient  présentés  et  discutés  en 
une  parfaite  harmonie.  Notre  Ambassadeur,  M.  René  Massigli,  ancien 
normalien,  réunit  anglais  et  français  à  un  déjeuner  où  la  langue  française  était 
animée  par  les  vins  généreux  (4  ). 

Le  naturaliste  trouvera  dans  l’œuvre  et  dans  la  vie  même  d’Isaac  Newton  un 
sujet  de  réflexion,  peut-être  une  explication  des  circonstances  qui  permettent  la 
manifestation  du  génie.  Enfant  orphelin  et  frêle,  élevé  par  sa  grand’mère, 
inapte  aux  exercices  physiques  des  camarades  de  son  âge,  le  jeune  écolier  fut 
médiocre  élève  mais  habile  mécanicien,  construisant  d’instinct  des  petits  moulins 
animés  par  une  souris,  une  horloge  à  eau  dont  l’aiguille  suivait  le  débit  du 
mince  fdet  d’eau,  un  cadran  solaire,  d’autres  jouets  dessinés  avec  soin  avant 
leur  réalisation  matérielle;  un  oncle  l’envoie  à  douze  ans  à  l’école  de  Graham 
pour  y  apprendre  le  latin  ;  il  loge  chez  le  D1  Clark,  pharmacien  de  la  ville  et  y 
examine  les  simples;  à  i5  ans  il  est  au  «  Trinity  College  »  de  Cambridge  et 
découvre,  avec  Barrow,  la  logique  des  enchaînements  de  la  Géométrie  de 
Descartes.  A  Cambridge  seraient  nés  la  généralisation  du  développement  en  série 
des  coefficients  du  binôme,  l’essentiel  de  la  Méthode  des  fluxions ,  le  concept  de 
la  vraie  nature  de  la  lumière  blanche,  arc-en-ciel  à  travers  les  prismes  et  lames 
minces  ;  Chevreul  insiste  sur  l’étalement  rythmé  des  sept  couleurs  du  rouge  au 
violet  à  l’image  des  sept  notes  de  la  gamme  sonore;  tâtonnements,  épreuves 
dont  Newton  ne  confie  le  secret  à  personne.  A  27  ans,  il  succède  à  «  Trinity 
College  »  à  son  maître  et  conseiller  Barrow  qui  prend  sa  retraite  et  l’associe  à  la 
rédaction  d’un  traité  d’Optique  (1669).  Par  réaction  contre  certaines  inter¬ 
prétations,  en  1670-1671,  Newton  expose  sa  théorie  de  la  composition  de  la 
lumière  blanche,  confirme  et  complète  l’explication  donnée  par  Descartes  de 
l’échelonnement  en  ordre  constant  des  sept  couleurs.  En  exercice  manuel,  à  la 
même  date,  il  construit  de  ses  propres  mains  le  télescope  à  réflexion  qui  lui  donne 
le  1 1  janvier  1672  entrée  à  la  Royal  Society  de  Londres,  retardée  par  l’impossi¬ 
bilité  où  il  se  trouvait  de  payer  la  modeste  contribution  hebdomadaire  d’un 
schelling.  C’est  dans  cette  insécurité  matérielle  qu’il  prend  cohscience  de  sa 
personnalité,  qu’il  rédige  Arithmetica  univers  a  lis  publiée  en  1707  seulement, 
suivie,  confirmée  par  deux  éditions  (1722-1782),  alors  que  la  valeur  des  raison¬ 
nements  et  l’importance  pratique  des  corollaires  en  étaient  complètement 
démontrées. (*) 


(*)  La  British  Association  for  the  Advancement  of  Science  a  invité  les  délégués  à 
assister  le  20  juillet  à  son  Assemblée  générale,  qui  fut  suivie  d’une  réception  où  le  Président 
Sir  Richard  Gregory,  Bt.,  F.  R.  S.,  et  sa  famille  déployèrent  la  plus  chaude  cordialité. 


(  a  ) 

Mais  l’optique  passionnait  l’enfant  dessinateur  et  peintre;  la  diffraction  de 
la  lumière,  la  théorie  de  l’émission  prennent  jour,  avec  de  longues  hésitations 
dans  Opticks  (1704).  C’est  bien  la  preuve  des  difficultés  que  subit  le  génie 
naissant  dans  le  milieu  le  plus  qualifié  pour  comprendre  les  progrès  qu’en¬ 
traînent  la  concision,  le  résumé,  guides  essentiels  qui  écartent  les  critiques  et 
discussions  métaphysiques.  Newton  s’était  exercé  à  la  discipline  cartésienne 
avec  l’OEuvre  capitale  Principia  dont  j’ai  vu  le  manuscrit  corrigé  par  lui  avant 
l’impression  (1687)  qui  n’eut  lieu  qu’après  l’intervention  puissante  de  Ifalley, 
membre  de  la  Royal  Society .  Cet  Ouvrage  est  sans  doute  le  monument  scienti¬ 
fique  le  plus  riche  en  intuitions  et  en  démonstrations  rigoureuses. 

O11  y  trouve  pour  la  première  fois  l’exposé  de  l’attraction  universelle,  le 
calcul  du  mouvement  qui  retient  la  lune  autour  du  globe  terrestre,  calcul  que 
Newton  crut  peu  correct  jusqu’en  1682,  confirmé  avec  les  découvertes  de 
l’angevin  l’abbé  Jean  Picart,  de  notre  Académie  Royale.  Cette  collabo¬ 
ration  scientifique  des  deux  Institutions  fait  de  l’œuvre  d  lsaac  Newton  le 
tremplin  solide  des  découvertes  les  plus  imposantes  par  leur  utilité  et  par  leur 
rigueur,  donne  l’élan  au  normand  Laplace  après  le  parisien  Jean  Gallois  et 
même  à  Augustin  Fresnel  qui  s’efforça  jusqu’aux  dernières  années  de  sa  vie  trop 
brève  (1788-1827)  d’ajuster  la  théorie  de  l’émission  avec  celle  des  ondulations 
dont  il  constatait  l’existence  par  les  franges  de  l’ombre.  Je  laisse  ce  sujet,  qui 
est  tout  d’actualité,  à  l’examen  de  mes  confrères  mathématiciens  et  physiciens. 

Le  Commerciam  epùtolicum,  de  1712,  complète  le  Traité  des  fluxions  né  sans 
doute  de  l’interprétation  mathématique  des  observations  réfléchies  de  l’enfant 
construisant  les  jouets  mécaniques,  traité  qui  fut  traduit  en  français  et  eut 
grand  succès  chez  nos  ingénieurs  et  forestiers  par  l’activité  et  la  langue  choisie 
de  Georges-Louis  Leclerc,  Comte  de  Buffon  qui  visitait  l’Angleterre;  avec  la 
collaboration  d’un  autre  de  nos  anciens  Henri  Duhamel  du  Monceau  (1700- 
1782)  Buffon  peintre  de  la  Nature,  fit  exécuter  la  rupture  de  poutres  de  chêne 
de  son  domaine  de  Montbard  en  Dijonnais  et  donna  l’essentiel  des  formules 
qui  régissent  encore  aujourd’hui  les  essais  techniques  de  la  résistance  des 
matériaux,  qu’il  s’agisse  des  métaux,  des  pierres,  plâtres  et  ciments.  Buffon  et 
Duhamel  furent  membres  du  Bureau  de  l’Académie  des  Sciences,  le  premier 
comme  trésorier  durant  de  longues  années,  le  second  comme  Directeur  élu  à 
trois  exercices.  La  traduction  associe  notre  Compagnie  au  mérite  du  brillant 
représentant  de  la  Royal  Society .  J’ai  relu,  avec  curiosité  intéressée,  les  démons¬ 
trations  de  notre  ancien  confrère  Eugène  Chevreul  dans  les  Mémoires  de  notre 
Académie  (1879);  il  attribue  à  Newton  l’essentiel  de  sa  théorie  de  l’éche¬ 
lonnement  et  de  l’addition  des  couleurs  par  rotation  des  disques  pour  repro¬ 
duire  le  blanc;  il  réclame  la  priorité  pour  la  découverte  des  effets  de  contraste, 
mais  je  crains  fort  qu’ici  encore  Newton  ait  fourni  tout  ce  qui  était  solide  et 
universel,  cerveau  négligeant  ce  qui  est  individuel  ou  accidentel  pour  marquer 
l’ordre  et  le  principe. 


(  4  ) 

Sir  Isaac  Newton,  j’espère  le  montrer,  est  un  de  ces  accidents  heureux  dans 
révolution  de  T  humanité,  une  mutation  dans  la  modeste  famille  de  Wimbleton 
en  Lancashire;  j’ai  le  croquis  de  la  maison  natale  qui  apprend  peu;  j’aurais 
désiré  examiner  les  dossiers  égarés,  perdus,  de  l’adolescent.  Enfant  né  avant 
terme,  le  cerveau  de  cet  homme  peu  doué  pour  les  exercices  scolaires  obliga¬ 
toires  a  acquis  l’expansion  et  les  coordinations  qui  permettent  les  intuitions 
et  les  vérifications  géniales  par  leur  simplicité  et  leur  généralité;  l’homme  de 
quarante  ans  fut  doté  d’une  prodigieuse  lucidité  d’intelligence  des  choses  et 
des  êtres.  Sous  une  chevelure  ondulée  et  massive,  sur  un  corps  grêle  dans  un 
négligé  de  travail  flottant,  le  peintre  Geoffroy  Ivneller  nous  conserve  la  figure 
sévère,  le  menton  volontaire,  les  lèvres  serrées  trahissant  le  mépris  des  contra¬ 
dictions,  les  yeux  fixes  enfoncés  dans  l’ombre  de  fortes  arcades  sourcilières, 
le  front  large  déjà  marqué  de  rides;  la  main  gauche  aux  longs  doigts  écartés 
appuyée  sur  le  bras  droit  marque  l’effort  de  la  pensée  et  la  volonté  d’en 
dire  l’essentiel;  tel  est  l’homme  en  gestation  des  Principia.  Trente  ans  plus 
tard  Sir  Isaac  Newton  offre  son  portrait  par  Charles  Jewas  à  la  Royal  Society 
dont  il  préside  à  vie  les  travaux;  c’est  le  chef,  imposant  par  la  main  droite 
et  l’index  impérieux  les  manuscrits  sous  scellés',  la  main  gauche  étalée  aux 
longs  doigts  souples  atténuant  par  trace  d’abandon  le  sérieux  d’une  belle 
figure  où  la  moue  des  lèvres  serrées  ne  détruit  pas  le  calme  et  la  bonté  du 
regard  adouci;  rabat  et  manchettes  avec  sans  doute  la  perruque  d’apparat  en 
font  le  représentant  de  la  science  anglaise,  de  la  science  mondiale  que  n’ont  pu 
étouffer  en  germe  les  prétentions  de  Leibnitz  et  de  Bernoulli. 

Au  cours  des  siècles  notre  Compagnie  profitera  encore  largement  du  modèle 
tracé  par  un  timide  adolescent;  Philosophiœ  naturalis  principia  mathematica , 
manuscrit  déposé  le  28  avril  1686,  conservé  dans  la  Bibliothèque  de  la  Royal 
Society  de  Londres  est  un  diamant  dans  le  Trésor  commun  de  l’Humanité. 
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